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Histoire de la Langue universelle. 1 vn'L in H <\r w\n- r t t pru 

L. Coutl'hat et L. Leaü. Paris, Hachette, 1 903. fû fr. 

Les Nouvelles Langues internationales, suite a rih foire de tu ijttttjur 
unirerneUe* 1 vol. in-8 de 112 pages cl 1 tableau synoptique, par lis mi me-. 
Chez M* Coutil rat, 7, rue Pierre Nicole, Paris c;")..2 fr. 50 

Pour la Langue internationale. 1 brochure in* 16 <h :\2 it r .- T par 
L. Couru rat (1901). 

Die internationale Hilfssprache, traduction al U inanr I >- <i la precé- 
dente brochure (Jlerlin, Moller et Ikmd, 1902). 

A Plea for an international Language, traduction aii/'irr île la 
même (London, fi. Hendcrsoru J903>. 

Per la Lingua internazi on ale, Irnduclion italienne de Ut m« m « • 1907). 

Conclusions du Rapport sur l'état présent de îa question de la 
Langue internationale, présenté an Comité f»ar L, Cotti nat et L. Li ai;. 
I brochure în-8 de 92 pages 1907). 

Les cîntj dernitTfiS brochures soin distribuées gratuitement ]>ar les- secrétaire» 
du Comité. 


€WB* — Coulommiers, In'ijk 1 j au, bROp\RD, — PI-OS. 
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COMPTE RENDU 

DES TRAVAUX DU COMITÉ 


— La Délégation pour l'adoption d'une tantjue anxi- 
tUtlre internationale doit sa naissance à l'Exposition universelle dû 
à Paris. Plusieurs Congres trnus a colle occasion, ayant 
constaté par expérience quel obstacle ta diversité des langues 
met â la commun tout ion et au libre échange des pensées, nom¬ 
mèrent des délégués pour étudier et résoudre pratiquement 
la question daine* * langue auxiliaire internationale* Diverses 
sociétés savantes en firent autant; et ces premiers délégués, 
réunis le (7 janvier KNM chez M. Lr u\ qui avait pris* l'initiative 
de n> mouvement, fondèrent la Déh'tjatfan eu fominlaut. dans une 
Déclaration sou programme et son but* Voici les articles essentiels 
de cet le Déclaration : 

• I- II y heu de faire le choix et île répandre l'usage d’une 
Laague auxiliaire internatio unie destinée* non pas à remplacer 
dans la vie individuelle de chaque peuple les idiomes nationaux* 
mais à servir aux relations érritrs et orales outre personnes de 
langues maternelles différentes. 

IL lue Langue auxiliaire internationale doit, pour remplir 
utilement son rôle, satisfaire aux conditions suivantes ; 

I" LLv raptdde de servir aux relations habituelles de la vie 
sociale» aux (‘changes commerciaux et aux rapports scientifiques 
et philosophiques; 

- 1 L1 u<‘d h ru* a i - j aisi I i on aisée pour toute personne* d instrtic- 
Id° 11 élémentaire moyenne, et spécial ement pour les personnes 
de civilisai imi européenne; 

3 u Ne pas être l’une des langues nationales >» É 
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LE COMITÉ 


Lps aulrcs articles stipulaient que la Délégation devrait il ;ibon 1 
prier l Association internationale des Académies (fondée vn i j de 
faire le choix de lu Langue auxiliaire, et que, à défaut de cette 
Associatiùn, elle chargerait de ce choix un Comité élu par elle- 
mrilic. 

En attendant, la Délégation avait pour premier devoir de s’ac¬ 
croître par l'adhésion de nouvelles sociétés. C'est ce qu'elle a 
fait depuis sept ans en menant dans tous les pays civilisés une 
active propagande en faveur de ridée de Langue internationale L 
Elle compte aujourd'hui 310 soriélésrir savants, dlfigériimirs de 
commerçants, d'hommes de sport, de pacifistes, de tempérants, 

d'ouvriers: certain' -s sont ml ornai iomdvs, d autres nul une 
grande influence dans leurs pays respectifs Cette propagande 
a été efficacement secondée par une Pétition internationale adressée 
aux Académies , qui a été signée jusqu'ici par !2’«0 membres 
d'Académies et professeurs d l niversités fie divers pays L 

A la fin de Tannée 1906, le moment parut favorable à la Délé¬ 
gation pour réaliser son programme. Elle envoya à VAcademie 
impériale îles sciences de Vienne une lettre pour la prier d insiTire 
la question de laL. L à l'ordre du jour ûeVÀssoemtion internationale 
des Académies, qui devait tenir sa session triennale à Vienne 
eu t-i07. Celle-ci décida le 29 mai que, sans entrer dans Fexamea 
de la question au fond, elle se déclarait incompétente pour la 
résoudre. 


i.e Comité. — Dès lors le choix de la L. I appartenait au Comité 
que la Délégation élut le 2:> juin, et qui comprenait les douze 
personnages suivants : 

M. Mam kl C, Barhiüs, doyen de la Faculté de Médecine de Lima, 
président du Sénat du Pérou; 

M . .J* Baudouin ne Cm htenay, professeur de linguistique à 
l'Université de Saint-Pétersbourg; 

M. Émile Bonne, recteur de lTnïversïté de Dijon; 

M. Cm 13o T CBARP, membre de l’Académie des Sciences de Paris, 

professeur à la Faculté de Médecine; 

M. R. EôTvÔS, membre de l'Académie hongroise des Sciences, 
président de la Société mathématique et physique de Budapest ; 


1. Nous abrégerons désormais ■ Langue in ter nationale * en <* L* E. ** 

2. Voir VÉUd de la Délégation. 

3. Voir la Liste des signatures reçue Mus / ar fa pétition. 














DOCUMENTS 3 

M. M . FOrster, président du Comité international des poids et 
mesures, ancien directeur de l'Observatoire de Berlin; 

M. Harvey, éditeur de la Korth American Review (New-York); 
M. Otto Jïspersen, membre de l’Académie danoise des Scien¬ 
ces, professeur de philologie à l'Université de Copenhague; 

•M. S. Lambhos, ancien recteur de l’L'niversitéd’Athénes; 

M, G. Le Paige, directeur de la Classe des Sciences de l'Académie 

royale «le Belgique, administrateur-inspecteur de l’Université de 
Liège ; 

M, \\ . Ostwald. membre de ta Société royale des Sciences de 
Saxe, professeur émérite de l'Université de Leipzig; 

M. Hugo Sun char irr, membre de l’Académie impériale des 
Sciences de Vienne, professeur de l'Université de Graz, 

Sur 331 délégués, 253 votèrent, et les membres du Comité 
l'nrenl élus par plus de 242 voix. MM. Couturat et Leau furent 
élus secrétaire» du Comité; il fut décidé (par 239 voix) que les 
membres empêchés pourraient se faire remplacer par des repré- 
sentanta (un pour chacun); en outre, le Comité avait le droit de 
s adjoindre un ou plusieurs membres supplémentaires, ("est 
ainsi 'f 1 "'' avant sa réunion, il s’adjoignit M. Guslav Rahos, 

membre de I Académie hongroise des Sciences (en remplacement 

de M. Eorvos, démissionnaire) et M. W. T. Stead, éditeur de la 
rteview of Reviews (Londres); puis, dans sa séance du IG octobre 
malin , JL G, Pi ano, membre de l’Académie de Lincci et de 
l’Académie des Sciences de Turin, professeur i l’Université de 
Turin ; enfin, dans sa séance du 22 octobre, soir, il a bien voulu 
s'adjoindre ses secrétaires, MM. Couturat et Leau. M. Hoi> 
uiaiui sïsl fait représenter par le D r Paul Rodet, de Paris; 

M. (I vu vkv, par M. l'abbé Dim.net, professeur de langues vivantes 
4 Parisiet M. Stead, par M, Paul Hoqott, de Letcbwokh (Angle- 
b rrei. JL Iîoirac, ne pouvant pas assister à toutes les séances, 
s'esl lail représenter par M. Gaston Jiocir, de Paris, quia assisté 
fi toutes les séances à partir du 17 octobre soir. 

, Le Comité s'est réuni au Collège de France, à Paris, du 15 au 
21 octobre 1907, et a tenu 18 séances. Il a élu président d’honneur • 

M. W. FOrster; président, M. W. Ostwald; vice-présidents, 
MM. Hvrnouix de Courte sa y et Jespersen. 

UocimtentM. - La matière de ses études et «lésés discussions 
avail Hé préparée par les travaux de ses secrétaires. Ils avaient 
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1. 1 vol. in-S" iJl* lït>8 pages (Paris, Hachette, 10 francs)* 

2. I vol. in-8* de il 2 page* et I tableau (chez M. Coutiiait, 2 fr, 50). 

3. Ce ltap|"irt t tiré a 25 exemplaire», n'est pas publie. Nous eu publions 
seule. 1 [neut les Coftctüjwoas (l brochure de 32 pages lü-B rJ ). 




4 DOCUMENTS 

d'abord publié, dès 1903, une Histoire de la Lantpie anittsrsetk ' ron- 
tehard l'analyse et l’historique de la plupart des projets de !.. 1. 
parus jusqu’alors. Us ont publié, un peu avant la réunion du 
Comité, une suite de cette Histoire, sous le titre : Les noumUet 
Lanffima in/er/taiiofades a , où ils ont analyse les projets les plus 

récents. D’aulre part, dans un Rapport de t20 page» adressé an 
Comité - 1 2 3 , ils ont rendu compte, d’abord des vieux qu'ils avaient 
reçus des membres de la iJrleijalion au sujet du choix de la L. I., 
ensuite, des propositions, mémoires, critiques de tonies sortes 
qu’ils avaient reçus par correspondance privée depuis sept ans, 
pour les soumettre au Comité, De cette double enquête ils ont tio 
certaines conclusions touchant le meilleur choix a taire, au 
double point de vue théorique et pratique. 

Au surplus, les auteurs des principaux projets de L. I, avaient 
été invités à venir expliquer et défendre leur œuvre devant le 
Comité, soiten personne/soit par représentants. Ce D' Zamenhov, 
auteur de V lîsperanto, avait désigné M. DS lîi-.iuFRONTpour le repré¬ 
senter. Ceux qui n'ont pu répondre à celte invitation onL envoyé 
des lettres ou mémoires qui ont été lus au Comité. Celui-ci a 
même reçu pendant sa session de» mémoires d’auteurs qui 
avaient eu connaissance de sa réunion par les journaux. 1-1 ''i 
l’on considère que la Délégation avait déjà reçu des mémoires 
venant, de la Virginie, des Philippines et de la Nouvelle-Zélande, 
on reconnaîtra que l'enquête qui a servi de hase aux travaux du 
Comité a été aussi complète et aussi étendue que possible. 

Nous ne pouvons évidemment pas rendre ici un compte, même 
sommaire, des 18 séances du Comité. Nous ne pouvons pas 
davantage analyser les divers projets de L. I. qu il a étudiés . 
ceux qui sont déjà publiés sont analysés dans lHistoire île lu 
Langue universelle et dans Les nouvelles Langues internationale*; nous 
les supposerons connus du lecteur. Quant aux projets inédits, 
il ne nousappartienl pas de les divulguer. Nous nous bornerons 
donc à mentionner les langues ou propositions que le Comité a 
principalement discutées, et à résumer son opinion sur chacune 

d’elles. 



























M. LUKDSTROM 


Ij«' S|inUii. - Le Comité a d’al>ord étudié les langues à priori, 
c’est-à-dire celles qui constituent leur vocabulaire suivant des 
priuci[ics autonomes, sans tenir compte des langues vivantes. Il 
a entendu U. le D f Nicolas (de la Uourboule) lui exposer les prin¬ 
cipes du Spokil, et les a ensuite discutés avec lui. Ou lui a 
d'abord objecté que les éléments significatifs de nos langues ne 
sont pas des groupes de consonnes (imprononçables), mais des 
syllabes entières; ce n’est pas skr qui évoque l’idée décrire, 
ni ktr l'idée d 'électricité, mais les racines skrib et elektr. En outre, 
comme l<- I)" Nicolas opposait son principe du symbolisme au 
principe du sabirisme (c’est-à-dire de l’internationalité des radi¬ 
caux), on lui a fail cette objection : Un bien vos racines sont 
symboliques par convcnlion, en vertu d’uu décret arbitraire de 
votre pari, et alors ou peut former autan! de langues différentes; 
ou bien elles sont naturellement symboliques, en vertu d’une ana¬ 
logie des idées et des sons, et alors elles doivent se retrouver 
dans la plupart de nos langues. Ainsi vous n’avez qu'un moyen 
‘l' 1 prouver que vos racines sont vraiment symboliques, c’est de 
montrer qu’elles Boni internationales. Et par conséquent votre 
symbolisme conduit au sabirisme, bien loin de s’y opposer. En 
fait, les racines du Spokil sont tellement arbitraires, que loin 
d’offrir, comme le prétend l'auteur, un appui mnémonique, elles 
sont extrêmement difficiles à apprendre et à retenir. 

M. WImc. — Le Comité a reçu de M. WtSE (Lunn, Philippines) 
un mémoire exposant les principes théoriques d'une langue arti¬ 
ficielle L'un de ces principes es! rnraclérisliqtie d»-s longues 

« priori dites philosophiques : « Les mots analogues de sens 
doivent l ire analogues de forme ». Ce principe en apparence 
logique est contredit par une loi psychologique, qui veut que 
] 'lus les mots ont des sens voisins, plus ils doivent être différents 
de forme, afin d’étre aisément distingués et retenus. L'auteur a 
joint à son mémoire des projets de réforme de la numération et 
du système métriqué, que le Comité n’a pas examinés, attendu 
qu'ils n ord aucune connexion avec la question de la Langue 
internationale. 


M. LmiilMicom. — Le Comité a pris connaissance d’nn 
mémoire de M. LijndsthOh (d’EIbcrfeld , esquisse d’une langue 
artificielle qui serait à priori par sa grammaire el « posteriori par 
son vocabulaire. La grammaire repose sur une classification 
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IA LA.MU E ISLEI i: 


physiol ogîque des Yoyelles et des consonnes (qui n’a pas paru 
irréprochable au Comité), suivant dessertes dp tnds, comprenant 
deux extrêmes ei un intermédiaire (u, a, 1; b f d t (/; />, /, A-; clcJ 
et sur une rlassificalion analogue des concepts gmmm.;dîraux 
'masculin, neutre, féminin; singulier, duel, pluriel; etc. i, L'nu- 
leur applique alors le « principe de polarité », suivant lequel 1rs 
concepts grammaticaux opposés ou intermédiaires doivent se 
traduire par des sons respectivement opposés ou intermédiaires* 
Ce système a paru tout à fai! artificiel et arbitraire, 

VU* Tluiütot. — Le Comité a reçu pendant sa session un projet 
manuscrit de Langage simplifié de M* Thaüst, professeur de la 
marine, à Toulon (projet antérieur à IKHT, L'auteur a visé à faire 
la langue la plus courte possible, en adoptant le monosyllabisme 
absolu pour les mots simples. Son alphabet comprend 60 let- 
très : 0 voyelles simples, 1U diphtongues, 4 voyelles nasales, 
20 consonnes simples, a consonnes composées avec /, H compo¬ 
sées avec r, et 2 voyelles auxiliaires. Ces sons sont JlgmV-s par 
les lettres de l'alphabet romain ornées de signes diacritiques 
variés (points en haut, virgules, apostrophes, etc*) qui compli¬ 
quent extrêmement récriture. On peut combiner toutes les let¬ 
tres entre clics, car lorsque 2 consonnes se suivent on intercale 
entre elles le sou c a (€ta français). On a donc 58 mots d'une seule 
lettre, 58* = 3364 de deux lettres, 193112 de trois lettres, etc. 
Naturellement, les sens af Irîbués a ces monosyllabes s<mt presque 
toujours arbitraires. Tout mot de plus Tune syllabe est un mot 
composé. Même les noms propres les plus usuels noms de pays) 
n’échappent pus à la déformation imposée par le monosylla¬ 
bisme. Ces traits suffisent à caractériser une langue à priori 
dont la lecture ou plutôt le déchiffrement serait extrêmement 
difficile et pénible* 

ba baufue bleue. — Le Comité a entend u M. Léon Bollack 
d-* Paris) lui exposer les principes de sa Langue bleue, et il les a 
discutés avec lui. On a surtout critiqué la méthode originale 
par laquelle il a construit à priori ses mots en formant toutes les 
combinaisons prononçables de consonnes et de voyelles, et en 
cherchant ensuite à leur donner un sens plus ou moins arbitraire 
et fantaisiste, M. Bollack a insisté sur la nécessité de la brièveté, 
et par suite du monosyllabisme des racines, pour une langue 
commerciale et pratique* Il a objecté aux langues formées de 
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mots internationaux que ces mots ont souvent des sens diffé¬ 
rents dans tes diverses langues, de sorte qu T iIs peuvent induire 
en erreur. VL ISullack a terminé on disant qu’il se rallierait à la 
solution que le Comité adopternM Le Comité a rendu hommage 
à son dés intéresse ment j et à l'ingéniosité dont il a fait preuve 
dans l'élaboration de sa langue* 

Lt* mtfioi», — Le Comité a pris connaissance du üilpok de 
M. Fa b I - é M mu: ri a s d ( Bé ton e o url -1 es* M é né t ri ers, Ha u t e- Sa à 1 1 e ). 
Bien que son vocabulaire soit, moins fantaisiste que celui du 
Volnpük et de la Lamjue bleue il ne fient pas compte de l'interna¬ 
tionalité, cl vise surtout à la brièveté, ce qui l'amène forcément 
à défigurer les racines internationales. Il leur appliqua ensuite 
des règles de grammaire arbitraires (tous les adjectifs se ter¬ 
minent en idu et le résultat est une langue presque aussi bizarre 
r | [irii compréhensible que r.-lb'S rjm■ tioiis Venons de UnriïiinT. 

J/existence ddme liüérahuv düjmque (traduction de Paul et \ ir- 
(fiftip i n’a pas paru une raison suffisante pour adopter celte 
la ngue. 

i;A|M»Kciiiii. — l,e < «unité a passé ensuite à Fétude deslangues 
ù posteriori, c'est-à-dire qui empruntent leurs matériaux aux 
langues naturelles (vivantes ou impies). Jl a examiné Y [potema 
ou Langue pacifiste, que M. Baoul m la Grasserie, le sociologue 
et linguiste bien connu, venait de publier (Paris, Leroux, 1007), 
Celte langue est fondée sur les racines grecques qui ont passé 
dans les langues modernes en mine ..nU des termes lectini¬ 

ques. Par exemple, des mots philanthrope, misanthrope, ou dégage 
le radical anthrop qui signifie homme, et ainsi de suite, A cela on 
a objecté que, pour reconnaître cos racines et retenir leur sens, 
il faut être versé dans les é lynx "logiques grecques; et que, par 
exemple, il est bien plus facile à une « personne d instruction 
moyenne * de se rappeler la racine kaval (internationale, au 
moins par des dérivés usuels et clairs) que de dégager la racine 
hipp des mois hippopotame, hippodrome t etc 1 . M. Peano a fait 
remarquer que le latin a fourni beaucoup plus de racines îni« r- 
nutémules que le grec aux langues modernes, et que le grec 

L L'auteur va jusqu'à citer, comme justiflcotiijn, des noms propres : 
Hippolytt't Philippe, gui Révoquent nullement ridée de cheval, si ce n'est 
pour les hellénistes. 
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M. DARDE 


seul est une base insuffisante, même pour le vocabulaire tech- 
nique. Enfin on a constaté que M* de la Grasseïuë a recours, 
pour justifier l'adoption de certaines racines, à des étymo¬ 
logies extrêmement obscures ou compliquées (comme agoreuo 
= parler, tiré de categorie), ou à des mots techniques abso¬ 
lument inconnus du publie |connue alexo = repousser, tiré de 
ûlexipharmaque). On a reconnu néanmoins que les éléments grecs 
doivent avoir une place dans la constitution dn vocabulaire scien¬ 
tifique; mais, dans la mesure où leur introduction est utile et 
justifiée, elle est assurée par l'application du principe d'interna¬ 
tionalité, et il est excessif de vouloir en faire la hase exclusive 
d une L. L, qui n'est pas destinée uniquement aux savants et aux 
hellénistes. 

TI k? Master Lanjçtiiifte* — On a exposé au Comité les élé¬ 
ments dtl Master Language de M- S. C. HurmiToN Rome, Êta!s-Unis) 
dont on lui a distribué des exemplaires. L'auteur emprunte son 
Yoruhnlaii i- ;m latin, qui est selon lui la seule luis<« tiNitiv 

homogène pour une L. L ; et il lui applique une grammaire simple 
inspirée de la grammaire anglaise. Il y a ainsi ntic disparate frap¬ 
pante entre les éléments lexicologiques et les formes gramma¬ 
ticales, L'auteur a en l'idée de prendre pour radical des verbes 
le radical du supin latin, afin d'en former les dérivés interna¬ 
tionaux civilizat-ftj civilizat-iû), Sa dérivation est sommaire et 
trop vague. 11 commet de nombreux idiotismes inspirés par sa 
langue maternelle. Enfin il admet tels quels dans sa langue, 
non seulement les noms propres, mais les termes de politesse, 
les noms de mesures et monnaies, et même tous les mots qui 
n’ont pas d’équivalent en latin : de sorte qu’on peut dire indif¬ 
féremment Monsieur. Senlior ou Herr, K même chapeau, hat, hut 
ou sombrero. Une telle langue manquerait sans doute d'unilé, et 
ne serait plus une L. 1., mais un mélange hybride des langues 
nationales. 

.il. Darde. — M. Edgard Darde, de Makievka (Russie;, a 
envoyé un projet de L. U intitulé Logo. Sa grammaire est imitée 
de celle de Y Espéranto; mais son vocabulaire est soumis, comme 
dans certaines langues à priori, h des règles rigides de structure : 
tous les radicaux commencent et finissent par une consonne et 
les voyelles y alternent avec les consonnes, de sorte qu Ils ne peu- 
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l'universal 9 

vont avoir que les trois formes suivantes : 3 lettres : eve; 5 loti res r 
cvcvç; 7 lettres r cvcvcvc. Onconçoit qu'avec ce système l'auteur 
srjit obligé «te défigurer beaucoup de mots internationaux. 

te Parla. — Le Comité a entendu M. Cari Spitzer (de 
Il- idrlberg) lui exposer les principes du Parla i M. Spitzer, cora- 
neoi.'inl < oiiiuic M, Fîollack, vise comme lui, et pour les mêmes 
raisons pratiques, à la brièveté. 11 compose son vocabulaire de 
racines, presque toutes monosyllabes, rappelant autant que pos¬ 
sible des mots naturels : mais il les assujettit à commencer et à 
finir par une consonne, et il préfère la brièveté à l'internationa¬ 
lité. Il emploie les voyelles à la fois comme affixes et comme 
flexions gian 11 uatieales. Il en résulte ipie chacune a un sens et 
un rôle tout différents suivant la nature du mot auquel on 
l’applique et la place où elle sc trouve. Par exemple, e comme 
s■ 1 11ïx'* indique le féminin dans un nom, le futur dans un verbe, 
le superlatif dans un adjectif; la même lettre e, comme finale, 
indique le pluriel des substantifs et pronoms. On a trouvé que 
ce( emploi des voyelles est contraire au principe à la fois logique 
et psychologique de Vimirocité du sens des éléments lexicoto- 
giques : pour qu un puisse comprendre immédiatement une 
langue, il faut qu'à un même son soit associé un même sens, de 
manière qu’il l’évoque automatiquement. El ce qu’il y a de plus 
grave, e csl que, b*s parties du discours étant distinguées par 
leur finale, le sens de la voyelle snlfix- qui précède cette finale 
dépend entièrement de celle-ci, et peut changer du tout au tout : 
de sorte qu il ne pourrait être saisi que par une rèjlexi<in f un 
11 toui en arriei e. Enfin, ou a I couvé qu il est péri deux d exprimer 
toutes les relations grammaticales au moyen de voyelles, surtout 
successives et accumulées, qui peuvent échapper ou se con¬ 
fondre a 1 midiInui. Eu général, on a pensé que la brièveté gra¬ 
phique et phonétique des mots csl une illusion trompeuse, si 
elle rend la langue diriicile à comprendre, et demande un effort 
d’attention et de réflexion qui prend plus de temps que ne feraient 
quelques lettres de plus. Suivant une remarque ingénieuse de 
M. lii.oMiM, (voir plus hasj, il y a une limite à la vitesse du 
« débit de la pensée » ? et si l'on dépasse celte limite, la brièveté 
des mots iend le dise ours réellement plus lontj à comprendre. 

L rnivcrsal. — Le Comité a examiné VUniversal ( Panramaa ) 
du I) r 11, Muets un, de München, et a pris connaissance d'uno 
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lettre de celui-ci, contenant une critique de l Eêperanlo, et pro- 
posnnl un concours de traduction entre tes principales langues 
conrurrenlew. Il n estimé qu’un tel concours était inutile, ut que 
les textes publiés dans les dites langues permettent sullismument 
de les apprécier et de les comparer. II a enlemlu un exposé du 
la grammaire de ITmrersaf; puis il a étudié la formation de 
son vocabulaire, et, il a constaté que la dérivation est rudi¬ 
mentaire et irrégulière*. Les affixes ne sont pas définis par leur 
sens, mais "par leur correspondance de forme avec les nlïixesdos 
langues naturelles, qui son! si équivoques. 

Ënfiil il a longuement discuté le principe d’homogénéité que 
M. Mùlenàar invoque pour justifier remploi syslémulique de 
racines romanes (emploi pourtant pas exclusif, puisqu'il admet des 
* mots internationaux * non romans comme yacht, klub. etc.). 
Le Comité a été unanime à penser que riiomogéiiéitécstuiio exi¬ 
ge m 1 ** eslIndiqué d'un purisme exagéré, attendu qxfaucime des 
langues naturelles réest homogène, que toutes admettent des 
mots étrangers, et que la plus répandue et la plus facile de 
toutes, l’anglais, offre justement ce mélange de racines romanes 
et germaniques qui offusque Fauteur du Panroman, Du reste* 
du moment qu'on admet des mots internationaux non romans* 
on doit admettre des racines germaniques, dés qu elles sont 
plus internationales que les racines romanes équivalentes. 


1/litloui Central. — Le Comité a ensuite étudié Yldiom 
A entrai, ceiivjv de ïAkademi inlerruuional de Lingu unhersal , qui ne 
gétaü malheureusement pas fait représenter. 11 n apprécié 
comme il convenait le grand travail qu'a effectué YAkademi pour 
constituer un vocabulaire international eri marquant le degré 
d'internationalité de chacun des radicaux adoptés (dans les 
circulaires de Fiifaietemi). 11 a longuement discuté à ce propos le 
principe d'internationalité, et la manière dont ou dnil [entendre 
et l'appliquer. M. JrsPEKSlN (dont l'opinion a été approuvée et par¬ 
tagée par ses collègues) a remarqué que du ns lé vu ltiat ion de l'in¬ 
ternationalité, il ne faut pas compter le latin comme une langue 
à part, car le latin n'est pas une langue vivante, et ses éléments 

L Exemples ; solver, solution; komprender, komprensibb Il en résulte 
que la langue n'est pas autonome* et qu'elle emprunte aux langues 
romanes leurs dérivés irréguliers, de sorte que le vocabulaire sera il aussi 
difficile à apprendre que celui d'une langue romane, pour quiconque n'en 
connaîtrait aucune d'avance. 
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u'rxmk\nl et ne sout connus qu'en tant qu'ils appartiennent aux 
langues vivantes; ils nonI de droit à figurer dans la L- 1. que 
dans la mesure ou ils soûl communs à plusieurs langues 
modernes : associera celles-ci le latin, c'est favoriser à l’excès 
ces élénn-nls, el t.-xngérer leur internationalilé. En outre, il n'est 
pus absntiHM'ud jusle de ciUiMdéivr e - six [>rinejpalr-s luogues 
anglais, allemand, français, italien, espagnol et russe) comme 
équivale j des, et aussi de ne pas tenir compte des langues 
■ secondaires qui. comme le portugais, le polonais, les lan¬ 
gues Scandinaves, forment un contingeid mm négligeable* En 
un mol, pour évaluer l'internationalité d’un rade al, ü faut 
compter combien d'hommes de civilisation européenne le 
connaissent \ ar leur propre longue (soit comme mot, soil 
comme dérivé l . Cette formule a paru la plus juste et la plus 
exacte, bien que la considération des principales langues puisse 
suffire le plus souvent comme une première approximation; car 
il est évident qu'une ou plusieurs languessecondaires ne peuvent 
pas rendre hdermdïonal un radical qui n'appartiendrait ]ias à 
une langue principale : elles ne peuvent servir que d'appoint 
dans les cas douteux. 


L,<* |iriut*ii»r «1 liif erniM Uuiullte* — Ou a encore discuté la 
manière dont on doit apprécier rinternalionalilé pratique d'un 
radical, M- Pi ano, qui a fait de savantes recherches sur l'inter¬ 
nationalité du vocabulaire latin, pense que la L. J, existe, et esf 
dé* le nui née par le seul principe d intcrnalionalilé, Si Fou com¬ 
pare les vocabulaires classiques des six principales langues, 
ou trouve qu'ils ont en commun des milliers du mots, qui sont 
aussi m mi u mis eu général aux langues * secondaires * (portu¬ 
gais, hollandais, polonais,...)» de sorte que la considération de 
celles-ci ne modifie pas sensiblement leur degré d’inter natio¬ 
nalité. Or eVst le lalin qui a fourni le plus grand nombre de 
ces mots internationaux /environ 2 000 . qui se retrouvent plus 
ou moi ns modifiés dans les langues germaniques et slaves, 
soiî par infiltration, soit en vertu de la communauté d'origine 
des langues indo-européennes, Par exemple, s'appuyant sur le 


1. A rein ou a fait relie objection, que Fini portance numérique d’un 
peuple u’tM pas imU et qu'il faudrait l'affecter ci'uu * coefficient de rul- 
lure ■ dépendant du degré d'instruction de ce peuple: mais on n reconnu 
que l'emploi d un tel coefficient est pratiquement impassible* 













M. ROSEXBERGER 


savant lexique de Hemme 1 , il montrait que la racine aqua se 
retnmve même en allemand dans des dérivés comme Aquüdakt, 
Âquareltj Aquariam* A cela on a répondu que liderdité de celte 
racine n'est connue que des philologues et des étymohigisles, 
et que pour un Germain l'idée d'eau est attachée à une racine 


toute différente, wasier ou mater. Eu somme, on a conclu qu’il 
ne faut pas abuser de l'étymologie, et qu'il ne faut considérer 
me racine comme appartenant à une langue que si elle y est 
suffisamment reconnaissable pour les * personnes d'instruction 
moyenne et avec son sens propre. On a rrrumm qu’il faudrait 
beaucoup de science et de tact pour apprécier, dans chaque cas 
particulier, dans quelle mesure une racine est connue*, dans 
quelle mesure elle est reconnaissable pour le « profane » (sur¬ 


tout dans les dérivés on composés), et enfin dans quelle mesure 
elle a conservé son sens primitif. Telle sont les réglas qui, selon 
le Comité, devraient présider, soit à 1 élaboration du vocabulaire 
international, soit à l'appréciation des vocabulaires déjà éla¬ 
borés. Elles sont sans doute compliquées et d une application 
délicate; mais elles sont plus justes et plus exactes que le crité¬ 
rium trop simple et trop mécanique employé par l 'Akademi** 


M Ho«eiilK‘rgcr. — Le Comité a reçu, pendant sa session 
même, un l'ruyekt de \eutml vejhnueth] .-.M, I h -ia ni jjuéR, qu’il s'est 
empressé d’étudicr *. Ce projet est Labouüssemen t des essais faits 
par MAL Rosenrerger et de Wahl, et publiés dans h* journal 
Progrès \ Il est dominé par la préoccupation de la philologie 
romane et le désir d'obtenir une langue toujours « plus mdurellei. 
Pour cela on donne, non seulement à c t mais à g cl à s. deux 
sons différents, suivant ta lettre qui les suit. On admet deux 
pluriels, I un en i, l’autre en e pour les substantifs terminés en a; 


1, Dos liiteinische SpraehmaUrial tm Wortschatze der deutsch* franz, u. entjL 
Sprache (Leipzig. Aven a ri us, lÜOij. 

2. Certains mots savants sont totalement ignores du public, corn tue 
Okitai (cécité) en allemand. Ils n’existent pour ainsi dire que dans les 
dictionnaires; et il faut souvent en appeler de ceux-ci aux personnes 
qui ont l'usage de ïa langue* 

3, Le Comité a regu une circulaire imprimée du KUib de lingu universal 
in A ürnberg en Neutral) intitulée : Justifikation de oposition konir Espéranto 
media argvmenti de linguisti profesiomt e de invenioro de Espéranto mem , E l le 
a été lue et distribuée à ses membres, 

4. Ce projet vient de paraître dans le n* 11-12 du journal Progrès de 

M. Rosknherokh. 

Si. lis sont analysés dans Us Nouvelles Langues internationales* 
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LE NO VT LA TIN 

* 

on disti ngim 1rs verbes d'après la voyelle de liaison (a, e. i) T (|»ii 

* 

change aux divers temps et modes araar, amà, amant, amat; 
perder; perdi, perdent, perdit: finir* ïmï. fiaient, finit . Il y a des 

verbes qui ont lin radical spécial (supin) pour la formation de s 
dérives en don, iv, -or eI -ur. Le nombre des suffixes est aug- 
in -nlf H nu y ajoulr des pseudo-suffixes qu'on ne peut pas 
a; pliqlier librement, et dont certains font double emploi aveu 
les suffixes réguliers. Tout en rendant hommage à ce savant et 
conseil rieienx t i"i \ a il, le üomilé a Irouvé qu’il ne fa isn i I r j i s-* 
rendre la langue plus complexe et plus irrégulière. Il lui a paru 
imlan mie ni inadmissible qu'on donne deux sons à une même 
lettre suivant le voisinage *. 

IM. Mounciii". A propos de Yldiom Netüral, le Comité a tenu 
à entendre M. Eugène MûNSRUR, professeur de linguistique à 
l’I nivcrsilé libre de Bruxelles, non comme avocal d’office du Yea- 
tfal. mais pour connaître son opinion générale sur la queslîmi de 
la L, 1 . relie opinion peut sr résumer ainsi : l'industrie de la fabri¬ 
cation des L, I. a fait depuis mie vingtaine d'années des progrès 
meonl estai des, L'Espéranto représente un modèle arriéré, il res¬ 
semble encore trop au Yolapiik] le Nenlrai est d'un lype plus 
moderne et plus perfectionné, mais il n’esl pas encore parfait. 
Toutefois, la similitude croissante des projets les plus récents 
semble indiquer que nous touchons an but, au type définitif; 
et H appartiendra sans doute au (‘omilé de le réaliser, en s ins¬ 
pirant des meilleurs essaie antérieurs. Au surplus, M. MoNsEua a 
distribué en épreuves aux membres du Comité et commenté 
devant eux son article * Les I iees fie VEspéranto » qui doit paraître 
dans La Revue de Relgiffue; il reproche surtout à l'Espéranto de 
* dés internat joua User * les mois par son alphabet, par sa phoné¬ 
tique, et enfin par scs finales grammaticales* M* Monsbuk piété** 
refait allrihuer les finales -o et -a an masculin cl au féminin, 
quille à ajouter aux radicaux neutres terminés par une consonne 
un e mi-muet (écrit a). 

l^e IVovilutin — Le Comilé a examiné le A T o vUatin de 
M. BeeRWANN (1907), et a pris coimaissiincr d'iiin» h lire de l'an leur 


ï, pcjiuis c|ue le Cnmilé -ér>t séparé, mais avons reçu il no IciIre <b* 
M. r>F. Wxift, de Heval, ilmil nous nvtiDs fait part ii la Commis ion permn- 
iwnlc. Celle lettre lie Contient d’ailleurs que clés vues théoriques déjà 
connues. 
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critiquant Je fcrufra! H l'Univermi. ï! a reconnu ni valnir scienli- 
de rel le langue, eI notamment l'in lt*?h avec laquelle 
umjrursest Hlorcé d unifierLi n»njugaison et lu fonmilinn des 
dérives verbaux. Mais i] a trouvé que cette régularisatioil 

iii k Lnl Hier i ..[N an prix de r n m p 1 i ra ti o n s excess i ves , qui ne 

suppriment même pas toujours les exceptions, D’autre pari, 
Tailleur, flans son désir de retrouver milmif que possible les 
dérivés latins, donne à ses aflixes îles sens vagues ou élas¬ 
tiques qui diminuent beaucoup leur utilité iv\ par exemple . Il 
n est pas parvenu a régulariser la dérivation du verbe par 
rapport au substantif, À côté de racines internationales, il en 
emploie d antres qui le sont fort pou, H il déforme souvent les 
unes H les autres de manière à les rendre presque méconnais* 
sables. Enfin Tahus des voyelles comme llexions et comme parti¬ 
cules amené de fréquents hiatus qui musent à Teuplmnie de la 
langue. De 1 étude de ce projet, d'ailleurs 1res intéressant et très 
étudié, le Comité o retiré l’impression qu'il est bien difficile de 
construire une langue régulière et simple, donc facile H prati 
qnc ? avec la préoccupation de retrouver Je plus jios-siJde les 
loi mal ions latines et romanes. 


AI* ItloiMif-j. — Cest à la même conclusion qu’il est abouti 
en examinant un projet Inédit de M. André Bluxuel, professeur 
à 1 Ecole des ponts et des chaussées de Paris L Le mémoire qu’il 
ii présenté au Comité commence par une critique assez sévère, 
niais souvent juste, de VEsperanio, que l’auteur considère comme 
un f 1 em i- 1 f ofapnk } c 'est -à - d ire corn me une langue I rop artifi cie 1 le ; i 1 
lui reproche notamment de dénaturer les racines internationales 


sans méthode et sans respect pour l'étymologie. La langue de 
M. Blondel est un néo-latin qui vise au coütfûîfç à conserver 
le plus possible aux mots internationaux leàüp forme « nain- 
relie »î par exemple, il admet deux sons pour la lettre c ( ka , tee, 
tsi 7 ko, ka), L auteur se (latte d’obtenir des dérivés h ïa fois 
réguliers et internationaux;: H en fait, il a presque réussi ce 
lourde force, de régulariser la dérivation latine. Mai* cest en 
admettant M suffixes (sans compter 1rs préfixes) dont le >.*us 


et 1 usage sont fixés par des règles minutieuses et compliquées 


L Ce projet, rédigé expn ssément pour le Comité, lui n été remis au 
début de ses âéaacèé, et M* Jhsceuhen a bien voulu rétudier et en rendre 
compte au Comité* 

























M. JESI'EKKËN 



(li:ir exemple, les suffixes iftcar ( \ izar ont le même sens, seu lo¬ 
in ml le premier .s jqipliqm' aux substantifs : carbon iiicar = carbo¬ 
niser, i*l Ir* deuxième aux adjectifs : bonizar ■— bonifier). En oulre, 
l'auteur se volt Obligé de donner S paradigmes différents pour 
les dérivés verbaux (en -fare^-bü, - liv t -cione t - lara , -forio, etc.), 
suivant la finale du radical, e! d'admettre une dérivation spéciale 
pour une série de verbes exprimant des états neutres iard-er, 
dol er. fur er, putr er, viv er...). En somme, H u arrive à la régu¬ 
larité qu'en formulant des régies même pour les exceptions. Sa 
langue est u in sorti' de néo-roman analogue h F espagnol; mais 
jj serai! presque aussi difficile d apprendre son vocabulaire que 


celui du latin ou d’une langue romane»6*Wt 0118 élude Un-onque 
1res sa va nie sur la formation du vocabulaire roman; elle n'a 
que le défaut d'étre trop savante, trop philologique, et par suite 
trop difficile pour lu majorité des personnes auxquelles la L, L 
doit servir. Il faut ajouter que la tendance * puriste * qui pousse 
ce projel à emprunter ses éléments exclusivement aux langues 
romanes, donne Heu à la même objection de principe que VUni¬ 
versal. 


M. Jc'wiicrwen. — M, Jespërsen» membre du Comité, a exposé 
en son nom personnel une Esquisse de grammaire éclectique qu'il 
oppose à la grammaire Espéranto. Dans celle-ci, le féminin et 
le pluriel ont. des signes différents suivant qu’il s'agit de subs* 
Imilifs ou de pronoms. Mans son Esquisse, au contraire, les final*. - 
-o et -a servent à marquer respeHîvemmf le masculin et le 
féminin; la finale 4 marque le pluriel. Le radical sans finale 
indique le genre neutre ou mixte : frat = frère ou $œui\ Irati — 
frères ou (et) sœurs; frat o = frère* fratoi frères; frata sœur, 
fratai = sœurs. Le mène- ■système s applique uniformément à tous 
les pronoms ; ïo — il* la — elle, loi — ife, Lai = elles (pronom neutre 
ou mixte : il singulier, li pluriel). L'adjectif aurait pour finale -u 
et serait invariable; l'adverbe aurait pour finale -e. I/adjcclil 
neutre abstrait aurait pour finale um (sans pluriel) ; bonmn = 
bien, Ainsi on obtiendrait une régularité et une simplicité 
parfaites dans toute la grammaire, et un tel système serait 
facile à apprendre pour tous les peuples, tout en.satisfaisant 
les philologues. 

M. Cm Ttnt vT a alors rappelé* que l'emploi des finales -o. -a pour 
distinguer les deux sexes, qui se retrouve dans le Neutral , le Xovi- 
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latin, VUniversal et en générai dans les L, I* néolatines, a tenté 
le I)** Zamenjiui-' à lVpnqiir où il médilait une réforme ch* VEspé¬ 
ranto, mais qu'il y a renoncé, après expérience, pour les raisons 
suivantes (indiquées dans son Pri Rejormoj . Les finales gramma¬ 
ticales tir Y Espéranto f-o, a sont amovibles, et disparaissent 
forcément dans 1rs dérivés; or, si on leur attribuait un sens 
(indication de sexe), il faudrait les conserver dans les dérivés, 
et dire par exemple fratae somml vira igi devenir femme. 
En un moi, il faudrait les considérer comme des suffixes faisant 
partie du mot, cl cela ruinerait tout le système de formation 
des mots de VEsperanh, M. Couttrat a ajouté que certains pro¬ 
jets admettent deux suffixes symétriques, pour le masculin et 
le féminin; le D r Zamexhof a envisagé celle solution au même 
endroit, fratiro frère, fratino =sœur) et l a trouvée plus logique, 
mais moins pratique que le système actuel, conforme aux ha bl¬ 
indes de nos langues, qui font toujours dépendre par un < mas- 
rufinisme » discutable) le féminin du masculin, et lVn dérivent 
par un suffixe spécial. 


M. lïmu loi il ti fie Cou l'icmt r y m — M. fîvrnntrîK r>K Outrtenvy 
a lu au Comité des extraits ou résumés il un mémoire où il a 
fait une discussion scientifique et approfondie de la brochure 
des prof. Biu'omann et Leskiev de Leipzig, ZurKritik der künstUehen 
Wetispraehen , Nous ne pouvons ici résumer re travail, fjn i est. sur¬ 
tout intéressant par le détail technique; il sera d'ailleurs bientôt 
publié en allemand et dans d’autres langues. M, Buiiiotjjn de 
C oi rtenay a répondu a la plupart des rnlîques que M. Lf>kihn 
adresse à Y Espéranto, Par exemple, à l'objection que h*s finales 
verbales as, is. -os se confondent aisément à l'audition, il a 
répondu que la L. ï. devra toujours être prononcée avec soin 
et discernement pour être intelligible ; et que l'intérêt qu'on a à 
distinguer ces finale- iVra qu'on les prononcera exactement. 
Si dans certaines langues (anglais, allemand, russe, s]ovém\ rtc.), 
la force de raccent produit l’a fiait lüssemenl et la confusion des 
voyelles non accentuées, cet effet doit êlre réduit au minimum 
dans une langue artificielle consciemincnl maniée, M. lÎArnoriN 
nE Coürtexà v ayant soutenu que la L. L doil avoir mu orlho- 
graphe absolument phonétique, attendu qui! est indifférent ou 
très facile d'associer par convention H par habitude tel son à 
telle lettre plutôt qu'a telle autre, MM. Mulji et Cüutl-rat ont pris 


















L ESPERANTO 


n 


la défense du * graphisme », qui est généralement plus inlorna- 
tional que le phonétisme, et ont rappelé que l'Espéranto s'est 
rffoiTé de concilier dans son orthographe !e graphisme avec le 
phonétisme. 

1 /i spmuHo — Celte lecture a formé ainsi la préface a l’étude 
de VEspéranto. A ce montent s'est produit tin incident qui m'a eu 
lirureusement aucune conséquence sur la suite des travaux du 
(Imnifé. if qur nn\i> ne me n lion no ns < pic pour mémoire. M. \Uan te 
lut au Comité une Note signée de M. i inston Mi > n * au nom d'un 
groupe d’rspéranlistes * d'ailleurs anonyme et non constitué, 
soutenant que la Délégation et son Comité n’avaient que le droit 
de « choisir * entre les langues déjà existantes, niais non d'en 
adopter une avec des modifications ou d’en créer une nouvelle. 
Celte Note, qui souleva la protestation immédiate de la plupart 
des membres du Comité* fut discutée à une séance ultérieure, 
où la décision suivante fut prise à l'unanimité (y compris la voix 
de ML Boihac) : t Le Comité prend acte de la déclaration lue par 
M. Boihac au nom d'un groupe d'Ëspérantistes, et se réserve 
d'examiner ultérieurement en toute liberté la question de 
l'étendue de sa compétence ». 

M. de Beau front, représentant le D r Zamemiof, a exposé au 
Comité les principes essentiels de l'Espéranto, qui le distinguent 
des autres langues et lui confèrent, à son avis, la supériorité sur 
elles. C'est d’abord la distinction des principales parties du 
discours par des finales grammaticales, qui permet tent ainsi au 
novice de faire immédiatement et infailliblement la construction 
des phrases; elles ont en outre l’avantage de servir de * tampons » 
euphoniques entre les mots, et contribuent beaucoup à donner 
à ïEspéranto son caractère sonore, harmonieux et coulant. C’est 
ensuite le principe de la décomposition de tous les mots en élé¬ 
ments invariables et isolables, dont charnu a son sens, ce qui 
permet d'analyser ou de construire logiquement tous 1rs mots, 
relie propriété « agglutinante » sert de base à un système de 
dérivation régulier et autonome, indépendant des dérivations illo¬ 
giques il fausses de nos langues; et elle soulage la mémoire des 
adeptes, en permettant Je former avec un minimum de ravines 
à apprendre le maximum dr mots utiles. C'est en lin le principe 

du ..n d'internationalité, qui a présidé an choix des 

éléments de la langue, et qui sans doute a été appliqué par 
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beaucoup t] autres langues, mais qui, combiné a ver 1rs précé¬ 
dents, rend I Espéranto extrêmement facile à apprendre et à 
manier* Car tandis que la plupart des langues coumrmites ont 
cède a la tentation d'admettre les mol» internationaux luut faits, 
quelle que soit l'irrégularité de leur formation, l'Espéranto g’assi 
milo seulement 1rs naiieaux internationaux dont il a besoin, et 
en forme des dérivés et composés autonomes et parfois origi¬ 
naux* C est ce qui la il la rirlusse et la fécondité du vocabulaire 
Lsperanlo, avec un nombre relativement restreint d'éléments* 

f.e Comité a ensuite discuté avec M. de Beaufbont divers 
détails de la structure de VEsperanio, 

L*t Dérlvailon* — Dans une autre séance, M. Boiiuc a 
discuté I Etude sur h Dérivation en Espéranto de M. Curit; rat b Un 
s*iil que celte Lltude repose sur te principe de la réversibilité d 
dérivations, à savoir que, si bon passe en vertu d une certaii 
i ègle d un mot à un autre de la même famille (de même racine 
par exemple du verbe a I adjectif, on doit effectuer le passage 
inverse en vertu d'une règle inverse, sans quoi ou ne retrou- 
vrinit plus le point du départ, et on obtiendrait deux mois de 
meme forme et de sens différents 2 . À ce principe M* Boirai; a 
Opposé celui de la spécificité des racines : chaque racine, bien que 
dépouillée par abstraction (dans Y Universale Yortaro et les dic¬ 
tionnaires faits a son imagej de toute finale grammaticale, a 
neanmoins, par son sens même, un caractère grammatical : les 
racines qui signifient marcher, courir, acheter*** sont esseutîelie- 
rje-ul verbales; celles qui signifient homme , cheval, chien,., sont 
essentiellement substantives; celles qui signifient éknad, bran, 
hou H vrai sont essentiellement adjeclives* 11 en résulte que 
chacune d elles donne naissance à un mot primitif d’espèce dif- 
Ji rente, qu on ne peut pas accoler indifféremment à chacune 
Lnufes les finales grammaticales o, -a, 4, e, et qu'on n’en peut 
pas déduira dans réimporté quel ordre ses dérivés immédiats. 

1A alors on peut admettre une règle de dérivation gpédtid pour 
tirer d un verbe primitif un substantif, qui signifiera l'action; 


1, C-eL ouvrage i^esl pas publié, mai* disUrÜHlé gratuite me ni sur demande 
adressée à l'auteur* 

2- Exemple : si de kfono = couronne on déduit krûni = CQuranrirr , de ty& 
verbe un déduira inversement, en vertu d'une règle gêné ru le, krono = 
couronnement {action de couronner). 




















LA DÉRIVATION 19 

mu* autre règle spéciale (jour lîrer d'un subslantil prirnitil un 
verbe, qui signifiera * faire usage de*-. ou faire 1 action rela¬ 
tive à (usage H action qui sont <n m'ménd bien déterminés et 
évidents pour le bon sens). La réversibilité des dérivai ions n est 
donc ni nécessaire ni môme utile, grftce au principe antérieur et 

supérieur de la spécificité des racines. 

Appliquant ces considérations à des cas particuliers, M. IL.urac, 
après avoir esquissé un tableau logique et systématique « 1< B la 
dérivation en Espéranto, a montré que certains suffixes forment 
naturellement et primitivement des verbes, d'autres des adjec¬ 
tifs, d antres des substantifs; et parmi ceux-ci, certains forment 
uniquement des noms de choses (comme il, uj, ings d'autres 
des noms de personnes (comme an, ist), et impliquent par suite 
la notion de personne, C est le cas du sulfîxe ul (dont l usage û 
été critiqué par M. Golturat) : ü forme essentiellement des subs- 
tardifs, et implique ridée de personne; c’est pourquoi il est 
employé pour transformer les adjectifs en substantifs signifiant 
des personnes : blinda — aveugle t blindulo = un aveugle. Et Ion 
ne pi ni pas dire blindula pour aveugle; cet adjectif signifie 
n d aveugle * (un chien d'aveugle } blindula, n’est pas un chien 
aveugle , blinda). 

A cela SL Codtuhat a répondu qu'il admet parfaitement la 
spécificité des racines, mais loin d'y voir un principe limitant ou 
restreignant le principe de réversibilité, il y voit une raison do 
plus qui justifie ce principe. Si, comme en Volapâh et en Bobik t 
Tordre des dérivations était invariable (par exemple : substantif, 
adjectif, verbe), alors on pourrait en effet se passer de la réve r¬ 
sibilité, puisque jamais on ne « remonterait » d'un échelon au 
précédent : gud = bonté, gudik — bon ; bel = beauté, beled — 
beau. Mais cola est contraire à Tordre naturel des idées et à 
l'usage de nos langues. Tantôt c’est l'adjectif qui dérive du subs¬ 
tantif, tantôt c'est l'inverse; et c'est précisément pour cela (en 
conséquence de la spécificité des racines) que les dérivations 
doivent être réversibles. Par exemple, on a les deux familles de 
mots : goja, gojeq et gaja, gajeco. Pourquoi ce manque d'ana¬ 
logie? Cest, répond-on, parce que dans l’une le substantif gojo> 
est primitif, tandis que dans l'autre c'est l'adjectif gaja). Mais 
alors, il faut donc que l'adepte se rappelle la valeur gramma¬ 
ticale de chaque racine, pour appliquer chaque fois une règle 
différente de dérivation; cela est illogique et contraire au prin- 
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LE PROJET D'iDO 






cipe d univocité: car. élan! donnés deux adjectifs semblable*, 
gaja et goja, on doit pouvoir eu déduire semblablement tous les 
dérivés, par ex. gajeco et gojeco ou bien : gajo et gojo . Ainsi le 
principe de réversibilité est rendu nécessaire par la spécificité 
des racines; c’est d'ailleurs un principe logique supérieur au 
lai! de la spécificité, el une conséquence du principe d'univo¬ 
cité. — M. Boirac a reconnu que les finales grammaticales ne 
servent qu a indiquer l’espèce du mot et son rôle dans la phrase, 
mais ‘fri elles n’ont fias de sens par elles-mêmes el qu’elles ne 
peuvent pas servir à la dérivation. C’est préeisémenl ce que 
M. Coüturat a soutenu dans son Elude ; et c’est ce qui condamne 
ralms qu’on fait du suffixe ui, quand on remploie pour substan- 
lifier les adjectifs. Soit une idée concrète, celle d'aveugle, repré¬ 
sentée parla racine blind. Si, pour en faire un adjectif, il suffit de 
lui ajouter-a, pour en faire un substantif de même sens il suffit fi¬ 
lm ajouter-o. Au contraire, pour en faire un substantif de qualité 
abstraite, qui a un autre sens, il faut lui ajouter un suffixe ec : blin- 
deco = cécité ; par conséquent il est absurde d’employer, comme 
en le fait constamment, fiero, felico, sano, pour fiereco. fellceco. 
saneco; et c’est ce qui oblige à employer abusivement ul pour 
substanlifir-r 1 adjectif. Tout cela résulte de la structure mémo 
de 1 Espéranto et du principe d’univocité, qui exige qu’à chaque 
élément de l’idée corresponde un élément fie mot, et inverse- 
ment. Et cest le mémo principe qui impose l’adoption du 
suffixe -al. On dit que blindula signifie d'aveugle, tandis que 
blinda signifie aveugle. Décomposons le mot : blind ul a. Quel est 
1 élément qui signifie « de, appartenant à »? Ce n’est pas a, qui 
indique simplement l’adjectif, comme dans blinda ’ ; ce n’est pas 
ul. puisque ce suffixe signifie • personne caractérisée par »; donc 
blindula ne peut pas avoir un autre sens que blindulo. ou que 
blindo. Pour exprimer l'idée « appartenant ù, relatif à », il faut 
un élément spécial, comme dans toutes nos langues (suffixes ic, 
ahnr, etc.). Prenons al, nous aurons alors : bltnd-al-a = d aveugle. 
Ainsi le suffixe ul est inutile (dans les dérivés de ce genre." et 
c est le suffixe al ou un autre équivalent qui est nécessaire. 

Le projet «riclo. — M. Coüturat avait proposé de continuer 

I . Si la finale grammaticale a avait un sens propre de suffixe, et slirni- 

ï?£ ” d ï* de signifierait j,-,- -a/(adj.j mais de veuf, et alors on n’au- 
nul pris d adjectif signifiant veuf. 




* — » 
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L AU' 11AHET, LES DI G H AMM ES 

à discuter l'Espéranto sur les divers points visés par les conclu¬ 
sions du Rapport des secrétaires. Maïs M. Motif a fait remarquer 
que le projet d fdo (dont J es membres du Comité avaient reçu la 
Grammaire élémentaire, la Grammaire complète, un Ëxercaro et 
un Spécimen de dictionnaire) .rfétait en réalité que VEspéranto 
amendé conformément aux susdites conclusions, et la synthèse 
des réformes proposées depuis longtemps par beaucoup d'Espé- 
rantistes, de sorte que, pour gagner du temps, on pouvait se 
borner a discuter le projet d fdo sur les points où il diffère de 
F Espéranto classique. Celte procédure a été adoptée, et c'est le 
projet dïdo qui a servi de base, pendant cinq séances consécutives, 
aux discussions du Comité, sous la direction de M. Müch* 

E/iki|iiüiiH k 4. left — Au sujet de l'alphabet, per* 

sonne n'a défendu les lettres accentuées de 1 * Espéranto; il a été 
immédiatement admis que la L. 1* doit se contenter de Ralph abat 
romain; la seule question qui ait été agitée est de savoir si L’on 
devait admettre des di grammes (comme /do), et elle a donné lieu 
â une discussion longue et serrée qui a rempli toute une séance. 
M. B u Dons de Cm'RTEXAY, on l'a vu, faisait bon marché du gra* 
phisme ettrnait. an contraire au phonétisme absolu, dont la devise 
est : * une lettre, un son ». Il a joutait que la b. L doit être tournée 
voi s revenir plutôt que vers le passé, et, au lieu de respecter les 
erreurs et les illogismes traditionnels de nos langues, donner 
aux jeunes esprits un modèle de logique et de régularité i*t 
* purifier la pensée i. Il ne pouvait pas admettre que la !.. I. 
contribué! à perpétuer l'absurdité qui consiste à représenter un 
son simple par la combinaison de deux lettres qui ont séparément 
des sons différents h M. Ostwald a soutenu la môme thèse, m 
invoquant le principe d'univocité qui doit selon lui régner 
absolument dans la L. 1. ; toute langue, étant un système de 
signes, est d'autant plus parfaite que ce système de signes est 
univoque, c'est-à-dire qu'il y a une correspondance uniforme et 
ré ci [> roque entre les signes et les choses signifiées. Une telle 
correspondance doit exister eu particulier entre les lettres et 
les sons. Eu conséquence, M. Ostwald proposait d’adopter j 
pour j, y pour j, et c pour la chuintante sourde fs . Alors le son 
complexe c serait représenté par ts et le son complexée parte. 

L M, Baudouin ue Equutenay admettrait à la rigueur le di gramme kh 
pour h, rar ce son ressemble bien à un k, aspiré, de sorte que le digramme 
kh le représente ou le suggère passablement. 
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l'alphabet, les digrammes 

Cette proposition a «‘té soutenue par M. Baüdohn utl CunrrEwy. 

MM. J es perse n\ Mocii et CoirruRAT ont corntïBttu celle opinion, 
qui procède de principes à priori fort respectables, mais qui est 
contraire aux conditions pratiquas qifimposele priuripr d'inter¬ 
nationalité* La L. E sera certes, et en tout ms, beaucoup plus 
rationnelle que nos langues, mais elle ne peut pas ein* absolu¬ 
ment rationnelle, si elle doit être à posteriori; et d'ailleurs 
comment pourraît-ellf, h elle smile, t purifier \n pensée N si nos 
langueseont munit Adonner! excmplede rirratioimlilé? I tait que 
les chuintantes sont représentées par des digrammes dans toutes 
les langues occidentales s'explique par des raisons historiques, 
et s’impose par son internationalité même. Tout homme un peu 
cultivé connaît te nom de Shakespeare, ou lit dans son journal 
des nouvelles de Shnntj-haï; il connaît ainsi d avouer les deux 
digrammes shet ch, et est disposé à les prononcer a peu prés cor¬ 
rectement En outre, remploi de ces digrammes permet de con¬ 
server leur physionomie à beaucoup de mots iiitenmlmuaiiv, 
comme chambra, shipo. Employer une orthographe pu minuit 
phonétique, sans tenir compt.edu graphisme international, serait 
rendre ces mots méconnaissables, à tous les Occidentaux; qui 
reconnaîtra dans cafo i allemand Schaf ; dans cipo, l'anglais t>hip; 
dans cuo, l’allemand Schith': Enfin, il ne fanl pas oublier que la 
L* E se propagera surtout par la lecture occasionnelle de textes 
qu'on aura h déchiffrer surdu-champ, sans préparation.O r à rd 
égard les digrammes fournissent un point de repère familier, 
tandis que Torthographe phonétique égare ef déroute l'oeil, 
choque les habitudes acquises, et expose à mal lire *q é mal 
prononcer. Il ne faut pas (comme le disait le l.) r Javal u propos 
des lettres accentuées de VEspéranto) qu f on ait besoin d'un 
« poteau indicateur * à cfdé de chaque lettre; il fanl qu'on en 
devine le son, et qu’on reemmaisse le mot à première vue, sans 
initiation ni apprentissage préalable. A ce point «le vue pratique 
de la propagation de la E. 1,, les deux digrammes s'imposent. 

Cette discussion a été close par !a décision suivante, prise par 
4 voix contre 2 -la sente qui n’ait fias été prise à l'unanimité) : 

« Le Comité admet dans la Langue internationale les deux 
digrammes CH et SH avec te son qu'ils ont ordinairement en 
anglais » b 

1. MM. Cobturat et Lhaij, m'erêtaires, mats non membres du Comité, 
tfrjut pas pris [uirt u re vole. CV*t u la suite de m vMie ijue le Comité 
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Un membre du Comité ayant proposé de remplacer l u con¬ 
sonne par w, M. jRSPtttSCN a fait observer que le w, consonne 
anglaise, n'a pas précisément le même son que Pu, voyelle non- 
syllabique qui ligure dans les diphlongues au, eu. D'ailleurs, le 
w défigurerait des mots internationaux comme Auguste, Europe. 

iMiniiri i+j ikv — Sur la phonétique de Mo, aucune critique ne 
s’est produite. On a seulement été d'avte que pour donner plus de 
liberté et de facililé aux adeptes des diverses nations, on pourrait 
permollre de donner à j le son j (français) au lieu de dj; à x le 
son gz au lieu du son ks (il a été reconnu que la combinaison kz 
est anti pliomHifjiie); et à qu le son kv (suivant l'habitude aile- 
mande, Scandinave et russe au lieu du son ku (avec a consonne j b 

Il a été également convenu que les particules ad, ed, ad 
pourraient par euphonie, s'élider en a, e f o; mais la préposition 
ad devrait toujours garder le d en composition, pour éviter 
des équivoques possibles. 

On a éinîs ravis que l'élision facultative de Pa final des adjectifs 
devrait être supprimée; mais la question na pas été décidée. 


(«niiiiitinlrt^ — Personne n a défendu l'accusatif obligatoire; 
le projet de kb conserve l'accusatif facultatif, et ne le rend ohlb 
gai oij-e * j 11 Vi i cas d'in wisutn n-iri tm 1 précédant le sujet c bçs Im- 
guistès sont unanimes à déclarer que l'accusatif est un * luxe 
inutile ». dont les langues modernes tendent à sc passer; rm-m-- 
à celles qui l'on! encore il est inutile la plupart du temps, car 
dans la majorité des cas il semblable an nominatif en alle¬ 
mand, en russe, etc). C'est à titre de eoaeesdOB et de transition 
qu'on a admis l'accusatif facullalif, en laissant à l'usage le soin 
de l’éliminer peu à peu. 

Personne 1 n'a défendu l'accord de l'adjectif avec le substantif; 
la IVxio.n de I adjedif est évidemment inutile, et contraire au 
principe d'univocité, puisqu'elle ne fait que répéter celle du 
substantif. Ainsi disparaît une régie grammaticale qui est, 
comme celle de l'accusatif, une source d'erreurs et de difficultés 
pour beaucoup de peuples, notamment de langue anglaise. 

Personne n'a défendu le tableau des 4r> particules à priori de 


a bien voulu s'adjoindre ses deux encréi-tires eo qualité de membres 
elTectifs, 

\. On a [-reposé de rempWer qu par q, pour abroger; mais on a objecté 
que relu défigurerait bien des mois ÎJiteroaLimiaux (qartoi. 
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1 Espéranto, et lia proteste contre leur remplacement par des 
particules à posteriori. On a seulement fait des réserves sur le 
choix de telle ou telle d'entre elles. On a aussi critiqué les 
formes proposées par Ido pour quelques pronoms personnels et 
surtout pour les pronoms démonstratifs. 

M. Mocti a fait des réserves sur le pluriel en i (tout en reeon 
naissant qu’il est pins euphonique et mieux en harmonie avee 
1 ensemble du système), parce qu’il entraîne le changement de 
pronoms et de la désinence de l'infinitif. 


On a critiqué la conjugaison de Ido; on lui a reproché d’abord 
d’étre double et d'offrir le choix entre des formes analytiques et 
Synthétiques. On a aussi critiqué celles-ci, comme trop compli¬ 
quées am-es ab-as). A quoi l’on a répondu que cette complica¬ 
tion n'est qu’apparente, car, une fois qu’on sait l’imparfait 
esabas du verbe c’/refesar), et qu’on connaît la forme analytique 
esabas amala, il est très facile de souder esabas au radical verbal 


et d’obtenir ainsi la forme plus courte et tout aussi claire am- 
esabas.hu general, on a fail remarquer que la conjugaison ana¬ 
lytique n est qu une concession au conservatisme espèranlistc.cl 
qui’ l.i conjugaison synthétique umtiilrslrrurnl prélrriV |, ; , r /,/„ 
permet de former tout l actif sans l’eniploi d’aucun participe, et 
(oui le jiassil au moyen du seul participe présent en ata . ce 
qui constitue une simplification considérable de la conjugaison 
Espéranto, et supprime les graves difficultés qu’offre aux novices 
l’emploi des trois participes actifs et des trois participes passif- 
combinés avec les divers temps du verbe esti. 

On a approuvé l’admission des verbes mixtes, c’est-à-dire qui 
sont tantôt actifs et tantôt neutres, suivant qu’ils sont ou non 

accompagnés d un régime direct {commencer, cesser, changer 
pendre, tourner, etc). 

On a vivement approuvé l’identification du surfixe ec au 
radical du verbe esti esar), et la clarté logique qui en résulte 

pour les verbes du type utilesar et les substantifs correspon 
dants utileso,. 

On a approuvé en général la syntaxe et la dérivation de ido, sauf 
quelques détails qui ont paru inutiles ou trop compliqués. On 
a été d’avis de supprimer le suffixe yer (pour les noms d'arbres 
et d’employer (comme on le fail déjà le radical arb pom arbo): 
en revanche, on a admis un nouveau préfixe mis-, pour signifier : 
de travers, par erreur (misaudar, miskoœprendar). On a trouvé 
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DÉCISIONS PRINCIPALES 

ffiie ach serait [fins expressif que ac comme suffixe péjoratif. 
Bnftn on a critiqué lectioixmii* M» & quelques mots comme 
slon *ebn} t ultre i en outre de I, prox (prêt de), minme (le moins), 

kad (est-ee-qàe ) 1 2 3 ; etc. 

On i( irouvé utile d’«dmettre une part icule de négation absolue 

no == »o«), distincte de l'adverbe de négation (ne = ne... pas), 
pour éviter certaines équivoques*. On a décidé de substituer sis 
à ses (nombre ste); etc. En somme, on a approuvé tous les prin¬ 
cipes essentiels du projet de Ido. et critiqué seulement certains 
mots ou certaines formes grammaticales dont l’étude et la cor¬ 
rection éventuelle ont été renvoyées à la Commission perma.- 
nriiPv Ou lui a renvoyé également l’examen détaillé du vocabu¬ 
laire dont Mo avait présenté un extrait de GOO mois.choisis indu 
mite ment parmi ceux qui diffèrent du vocabulaire Espéranto)» 
examen qui devra être dominé par le principe du maximum 

d’internationalité formulé par M. Jesuersen. 

Dans la dernière séance consacrée 4 la discussion du projet de 
Ido, le Comité a entendu M. de Beaufront, invité à litre personnel 
< t en vertu de sa compétence linguistique à donner son avis sur 
bs diverses critiques adressées au projet de Ido. H a répondu aux 
questions qui lui étaient posées, et il a notamment défendu la 
conjugaison synthétique de ido, en montrant quelle conserve 
toutes les formes essentielles de la conjugaison Espéranto, ce 
que ne font pas des projets à tendance beaucoup plus < analy¬ 
tique *, qui emploient des auxiliaires (comme vil amar pour le 
futur, vud amar pour le conditionnel) a . 

l»écl»loiiM - Après avoir consacré 17 séances 

à l’élude et à lu critique des divers projets de L. 1., le Comité, 
dans sa dernière séance 21 octobre après midi » * à déclaré que 
les discussions théoriques étaient closes, et a nommé la Commis¬ 
sion permanente dont le premier devoir sera d étudier et de fixer 
les détails de la langue qui sera adoptée. Cette commission corn- 


1. Mais après discussion on n’a rien trouvé de mieux que kad pour 
Indiquer ffnterrogation (dont k est la caractéristique Internationale). 

2. Par rtrmple avec. les verbes impersonnels I Ne pluvas, et : Ne, pluvas. 

3. Au début de diverses séances, il a été donné lecture au Comité des 
lettres que les secrétaires avaient reçues de MM. Gabriel il au nt (professeur 
de l'Université de Koloxsvar}, Léo Helmont (sur la conjugaison ni i:-p<- 
rnnto; cet auteur trouve tMi formes verbales), W. Uom.irs, \V. .1. bt.uiK, 
Paul üe Ja.nko, Emile Peltich (sur les lettres accentuées), Max Talsiev et 
J. F. Twomult. comme il est consigné dans les proces-verbaux. 


--T— 















DÉCLARATION DE M. JESPERSEN 

prend WM. Ostavau,, président du Comité; Baudouin j, e Cuurtenay 
et jEM'EitsEN, vice présidents; Couterat et Lea», secrétaires «. 
En su i h*, € il a décidé qu’aucune des langues soumises à son 
examen ne peut être adoptée en bloc et sans modification ». Alor s 

s.‘si engagée une longue discussion, au cours de laquelle 
MM. Moch et Hugon ont fait valoir toutes les considérations 
d ordre pratique qui pouvaient entrer en ligne de compte pour 
déterminer, non plus la meilleure solution théorique et idéale 
mais la meilleure solution pratique du problème, étant données 
les cnvonslances de fait. Dans celte discussion, les membre^ du 
Comité n'ont eu garde d’oublier les conseils que leur avait 
dôme s dés ledrl.nl le président d’honneur M. FôRSTER, au nom 
de son expérience des o uvres scientifiques ou sociales d'intéréf 
international, il les avait engagés à tenir compte non seulement 
de la « perfection logique el linguistique d'une solution », mais 
aussi de . sa valeur dynamique et économique ». c'est-à-dire de 
son degré de diffusion, et pour ainsi dire de sa puissance d'expan¬ 
sion et de sa vitesse acquise. 11 leur montrait l'intérêt ],. 
(.omih- aurait à s’appuyer sur une « communauté » déjà existante, 
en faisant prévoir que la langue adoptée pourrait se délivrer à 
l'avenir de ses imperfections par voie autonome. On peut affirmer 
que le Comité s’est inspiré dans une large mesure de ces conseils 
auIornés, en décidant d’adopter en principe l 'Espéranto, et de 
consulter le Lirtgva Komitato au sujet des réformes et perfection¬ 
nements qu'il jugeait nécessaires. C'est ainsi qu i) a abouti à la 
tlécîsion suivante ; 

" Le Ce mité a décidé d'adopter en principe VEspéranto, en raison 
de sa perfection relative et des applications nombreuses et variées 
auxquelles il a déjà donné lieu, sous la réserve de certaines modi¬ 
fications a exécuter par la Commission permanente dans le sens 
défini par les conclusions du Rapport des secrétaires et par le 

projet de Ido , en cherchant à s entendre avec le Comité linguistique 
espérantiste ». 

i îo.. «le M. Jeffiterccn -Au cours de celle séance, 

ou II ' ié naturellement soulevée la questionde savoir dans quelle 
mesure une langue est la propriété, soil de son auteur, soit delà 
communauté qui remploie et la pratique, M. Jespersen a été 
oniené à faire une déclaration, inspirée par l'histoire et l’évolu¬ 
tion des langues, . que, vu son caractère théorique, le Comité n’a 
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pas cru nécessaire de voter, mats gu il a décidé d’annexer au 
procès-verbal et d insérer aux comptes-rendus. » Voici cette 
déclaration : 

« // est dans la nature dune langue naturelle ou artificielle qu'elle 
rierisle que par et. pour les hommes qui s eu servent pour communiquer 
leurs idées à d'autres personnes. Chaque individu y peut introduire des 
changements <* 0 ; * déminent ou inconsciemment. S'il ne trouve personne 
pour l imiter , sa modification est par relu même morte , Si, au contraire, 
il trouve des imitateurs ou que la même modification soit employée indé¬ 
pendamment par plusieurs , elle devient régie au fur cl à mesure quelle 
est employée plus fréquemment * Ce serait pétrifier une langue que de 
vouloir établir un seul livre comme nonne invariable pour Ions ou pour 
toujours. De même , une seule personne ou une académie, fût-ce meme 
une académie élue par tous les gouvernements du monde civilisé t ne peut 
jamais prescrire de lois absolues et inviolables en matière fie langue, 
quelque autorité quelle puisse avoir pour donner des conseils pour h 
meilleur usage *, 

Du reste, l'opinion générale des membres du Comité était 
que, quelle que fût la langue définitivement adoptée, il impor- 
lîiii par-dessus tout de lui assurer une liberté de développement 
indéfini, et que, s’il convenait d'en fixer d’une façon durable les 
principes et les règles essentielles, il fallait bien se garder de 
consacrer rumine intangibles des formes ou des mois qu on 
peut un jour ou l’autre être amené à changer en vertu du pro¬ 
grès même de la langue, 11 s’agit moins d’avoir une langue 
immédiatement parfaite qu'une langue indéfiniment perfectible . 

llernlèreM dèrlNloitM. — * Enfin le Comité a décidé d'ad¬ 
joindre M. de Bbaukront à la Commission permanente, en raison 
de sa compétence spéciale », que le Comité avait été à même 
d’apprécier dans la double comparution de M, de Beaithont, et 
qui lui a paru d’autant plus utile, qu’il s’agissait en l’espèce 
d’arurnder Y Espéranto. 

'iontes les décisions prises au cours de la dernière séance 
ont élé votées à l'unanimité des membres présents, savoir : 
MM. OsTw.vi.iv, Baudouin de Courtekay, Jsspersek, Dimnet, IIuoon, 
Mouî, Rodet, Coutürat et Leau. < Les membres absents et non 
représentés seront invités à les contresigner, i 

H a été convenu que, dans l'intérêt de l 'Espéranto et de 
Fen tente avec le Lingva Komitato, les décisions du Comité 
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resteraient secrètes pendant les négociât in ns. ainsi que le projet, 
do !<io, el qu aucune oftmnKinîoaHrm ne serait fuite à tu presse, 
lotîtes les informations publiées par les journaux apres la 
session du Comité sont apocryphes el fausses, 

La Commission permanente a tenu le lendemain malin ri.) oc¬ 


tobre une séance dont nous n’avons pas a rem ire compte, d au- 
tan! plus que ses travaux, et les négociai ions qu’elle a engouées 
n ver le Llngva Komitalo, ne sont pas ter ru ï nés. Le 1 novembre, 
si s serré (aire s ont envoyé nu Lingva Komilnio les diveis iloeu* 
me nts relatifs au projet de /do, visé dans la décision finale ilu 
Comité; et ils lui remettront bientôt dos exemplaires des (Jmdu- 
sions du Rapport des secrétaires. Rapport que MM. lionne et Moi ai 
(président et secrétaire du Linrjm h'oniitafo possèdent eu entier* 
Comme tous les membres du Comité. 


Les Secrétaires du Comité, 

L* CoüTUIUT. L. LEAtJ 


I67J-07, — Coul-)nmii*rs, lmp. Paul BIlODÂliîl. — 1^-07. 
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Observations de M. Gaston Moch *. 

t. __ paye 17, Il me semble que l'incident par lequel s’ouvrit 
IV'hnlf de VEtperanlo devrait «Hic, ou bien passé sous silence, 
jiiiisqu'i! U n'eut heureusement aucune conséquence sur lu suite 
des travaux », ou bien relaté complètement. 

A la séance qui suivit la lecture de ma Note, on répondit à celle- 
ci |,ai le di'pi’d d'un ordre du joui «lisant que le Comité était seul 
juge de l'étendue de aa compétence. M. Uuiràc et moi. considérant 
que cette étendue était limitée par le programme sur lequel lu 
Délégation s’est constituée et a élu son Comité, déclarâmes que, si 
ret ordre «lu jour était voté, nous n’aurions qu’à nous retirer. Je lis 
■ nsuite un long appel à la conciliation, à la suite duquel on adopta 
unanimement la décision rapportée par 1«* compte rendu, étant bien 
entendu qu'elle serait interprétée dans ce sens, que la discussion de 
la compétence du Comité était «« ajournée sine die », c’est-à-dire, 
en fait, n'aurait pas lieu. 

2, paye JL l.u rédaction donnée à mon observation, au début 
de l’étude du projet de Ido, dépasse beaucoup la portée de ce que j’ai 
dit, et qui tendait surtout à empêcher que l’on considérât comme 
uni «i‘uvr«* originale ce projet où ni le norn «le Zninenlud ni ridui 
d«* l’Espi ranto n<* sont mentionnés, ainsi qu'à abréger la discussion, 
•le voudrais voir mettre : « ... n’était en réalité qu'un Espéranto 
modifié, notamment en tenant compte dosdiles conclusions, de 
sorte que, pour économiser du temps, on pouvait borner la discus¬ 
sion de ce projet à l’examen des points sur lesquels il diffère de 
l’Espéranto; M. Koch, ayant relevé ces points, s’offrait à les signaler 
successivement au Comité. Cette procédure lut adoptée, et le 
Comité consacra cinq séances consécutives à l’examen du projet 
Ido. » 

Cette ré«bo -1 mu supprime, à la fin, « sous la direction de il. Koch ”, 
.jiio l’on pourrait interpréter comme si je m’étais substitué au pi> - 
sidenl pour la direction du débat. 

I. épreuves du Compte rendu «ml été communiquées à tous les 

membres du Comité, corrigées par eux et approuvées par le président. Les 
observations de M. Moi h mois sont parvenues trop tard pour qu'il pût eu 
être tenu compte dm s !<■ texte même. 
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3* — Page 23, « Phonétique ». Il faudrait ajouter, aux latitudes de 
prononciation indiquées ici, la liberté de donner aux voyelles le sou 
ouvert ou fermé, pourvu que la prononciation de ces voyelles soit 
toujours bien distincte. 

4. Même passage * J’ai dit que je ne voyais aucune raison 
d’adopter la préposition ad au lieu de al, dont la liquide finale se lie 
bien mieux au mot suivant 11 faudrait donc, après «ta préposition 
ad », mettre : « (si elle est adoptée pour remplacer al) », ou bien 
inscrire ma réserve à la lin de l’alinéa. 

— Page 24l Quant au tableau des particulesà priori : « M. Mocn 
estime que quelques-unes de ces particules peuvent être doublées 
par des néologismes* Toutefois, l’Espéranto possède dès maintenant 
le moyen de remplacer par des mots composés celles qui sont les 
plus contestables (p. <x.: kiulempe , kiumomenle, kiuakaze ; kiamrt- 
rüere ; kiukvante ou kiunombre; kittkaüze, kineele, pro kio , par h rn •* » 

6* — Page 2%. C’est sans doute un lapsus qui fait dire que je con¬ 
sidère le pluriel en i comme « mieux »> en harmonie avec l'ensemble 
du système. Il faudrait mettre ; - M* Mocei reconnaît que le pluriel 
en i est plus euphonique. Mais cette forme esl moins en iiarmoiiie 
avec l'ensemble du système, puisqu'elle procède par substitution de 
désinence et non par addition, paragglutination de Vidée de pluriel 
à celle de substantif* En outre, elle entraîne le changement des pro¬ 
noms et celui de l'infinitif. Ce dernier serait très fâcheux, car l'r 
finale, en syllabe non accentuée, est imprononçable pour beaucoup 
d’Allemands, et surtout pour les Anglais, qui. diraient antdh pour 
amar : il suffit d’essayer, pour constater qu'on en viendrait forcé¬ 
ment à reporter l’accent des infinitifs sur la dernière syllabe, ne 
fut-ce que par analogie avec amarc, » 

Au rosie, on ne propose h a pluriel en i que par raison d'euphonie, 
à cause de l'effet produit par le J final trop répété. Mais il ne faut 
rien exagérer. J’ai entendu un Anglais déclarer qu il est impossible 
à ses compatriotes de prononcer le.-, uj, oj» et ajn finaux; je me 
suis borné â lui demander comment ils prononcent les mots si nom¬ 
breux et courants, tels que boy, joy, enjoy; my, lie , lyê; join, coin; 
mine, shrine, enshrine, ensign, etc* La vérité est qu’on ne peut repro¬ 
cher à ces sons, en Espéranto, que leur répétition, réellement trop 
grande, à laquelle on remédiera suffisamment si Ton rend facul¬ 
tatif Faccord île l'adjectif, el que l’on remplace kaj par rot ed. 

7. — Page 2L Ce qui concerne le verbe nu* semble de nature à 
donner l'impression que le Comité approuve en blor la conjugaison 
de Ido, alors qu’il n't n est rien. 

s, — Page 2d. Même impression plus loin, notamment au sujet de 
la dérivation. Ici, ce ne sont pas « quelques détails » qu’on peut 
trouver trop compliqués, mais quelques poînLs fort importants. 
J’ai signalé que la distinction entre -aj et *ur est parfois impossible 
k faire : Fauteur même s’y est trompé kan&truajo devrait être rem- 
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placé par konstnmro, par analogie avec skulpturo, et ne peut 
signifier, par analogie avec manjajo î que les matériaux sur lesquels 
on exerce Paction de construire), ou même il s'y est complètement 
embrouillé (skribajo, skriburo). L'adjectif en -al donne lieu aux plus 
grandes complications, toutes gratuites, car en toutes langues le 
contexte sutlit à montrer si un adjectif signifie « qui est*.. » -m 
« qui se rapporte à.,* ■ 11 y a beaucoup à dire, également, sur la 
relation entre le verbe et le substantif immédiatement dérivé, 
L emploi des -oz demanderait beaucoup de tolérance dans le lan¬ 
gage courant ; nervozo n'est pas, suivant moi, « un homme nerveux », 
niais, sfdon que i on choisit l'une ou l'autre des deux définitions de 
l'auteur, " un être pourvu de nerfs », par opposition aux proto¬ 
zoaires, ou « un homme malade des nerfs », » un neurasthénique ». 
-//est inutile { port, -don et se confondrait avec -m. -Ind doit garder 
son sens, quitte à prendre -end pour signifier » qui doit être**. ». Il 
faut une régir motus absolue pour tout comme on a admis des 
verbes tantôt neutres et tantôt transitifs* A/i* est tout à fait timide 
[dmn-,mez . Iln'yaaucune raison pour remplacerproparère, etc ,etc. 

Sans doute, il est impossible de donner, dans un tel compte 
rendu, tout le détail d’une discussion de la syntaxe et de la déri¬ 
vation proposées par ido : fai rédigé, pour ma satisfaction person¬ 
nelle, un travail sur ce projet, et il est fort long* Mais, si Ton veut 
condenser cette discussion en dix lignes, il faut au moins que ce 
résumé montre au public que bon s’est tenu Tort loin d une appro¬ 
bation en bloc. 

Dans ce même passage, il y a lieu de supprimer la note relative 
à kad. Si Ton veut remplacer ehu t l’on n'a que rembarras du choix : 
je proposerais» par raison de conservatisme, eu, ou les latins nam 
ou (up on, par analogie avec le français, eske ou ske 9 ou encore ka f 
par symétrie avec ke, 

9* — Page 25. On a *■< proposé » de substituer sis à ses. 

10. — Mais surtout, les deux phrases qui viennent rnsuile (« En 
somme, on a approuvé.., s et « On lui a renvoyé également.*, ») 
me semblent appeler un l ■] remaniement, que je m’abstiens de 
proposer une rédaction, ne pouvant que laisser au secrétariat le 
soin de présenter le texte de ces conclusions générales. 

La première phrase pourrait être interprétée par le lecteur dans 
le sens d'une adoption en principe du projet de Ido, qui contredirait 
le texte de la résolution finale, et qui — j’ai les meilleures raisons 
de le dire — n eutre nullement dans les vues de la presque unani¬ 
mité des membres du Comité; au reste, il est bien évident que je 
n'aurais pas accepté une rédaction de ce genre, si elle avait été pré* 
senlée en séance* Dire « on a adopté tous les principes essentiels 
du projet de Ido » ne peut que créer une confusion grave. Car tes 
principes essentiels du projet de Ido ne sont autre chose que ceux qui 
constituent là caractéristique de L'Espéranto : terminaisons caraclé- 
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ristiques du rôle grammatical des mots* principe d'agglutination, et 
choix, non de mois internationaux, mais de radicaux internatio¬ 
naux, au moyen desquels on crée les moLs par des procédés simples 
de dérivation. Ido n’a en propre, en fait de » principes esseutids , 
qm la suppression des accents et des accords* ainsi qu’un»- conju¬ 
gaison que je trouve inférieure; et ces <• principes essentiels jj* 
pSixtiit secondaires, eL qui se trouvent d'ailleurs dans d’autres pro¬ 
jets, ne présentent assurément pas l'originalité caractéristique de 
ceux de Zûinunhof. C'est surtout dans l'application que ci- projet 
diffère de l’Espéranto; de sorte que Von peut fort bien jouer sur les 
mots, et* après avoir préconisé ceux de ses prin.-iju-s qui sont 
réellement essentiels* dire à volonté que Ton a défendu l’une ou 
Tau Ire langue* 

Lu phrase concernant le vocabulaire peut aussi être interprétée 
dans le sens de changements bien plus étendus que ceux auxquels 
peuvent songer des hommes qui déclarent ne vouloir apporter i 
F Espéranto que les améliorations indispensables, 

IL — Décisions principales. Je ne me souviens pas d'avoir entendu 
dire qu& la Commission permanente ait pour mission d" « étudier 
et d'- lixer les détails de la. langue qui sera adoptée », ni d’avnir vu 
et signé ut] procès-verbal contenant fudto phrase, alors que j’ai 
signé tous ceux qui m’ont été présentés L Si — ce qui assurément 
est possible — rua mémoin- est en défaut sur ce point, c’est que 
mon atlciition aura été surprise : cela résulte a l'évidence de toute 
mon altitude pendant la session. Tout i e qui pouvait entrer dans 
mes vues, c'est, en vue de la dislocation du Comité, la constitution 
d'une commission chargée d* poursuivre son auivre eu cherchait L 
un terrain d entenn- avec les cspéranlistes* À - ■■ moment, * a u . a 
«Hait certes plus à rechercher les détails de la langue qui *.< sera « 
adoptée. 

12. — Avant-dernière ligne . Le Lwffva homiialn n’a aucun ;iutre 
organe ou représentant que son président* Je n'eu suis donc pas 
secrétaire, mais simple membre. 

Gaston Mont. 


I. Vérification faite, le procès-verbal en question n’est pas >i r nr r |<« 
M. Moch, mais il est signé, comme tous les autres, du président et des 
vice-présidents du Comité» (\otv des werétarrei.) 


1071-07* — Couïormmers*. lmp» J'âll BRODARD. — 3? Jk 7. 


■ *»■ '^'n* 











































































